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Charles-Francois Philippe, Le Compotier / Die Fruchtschale / Fruit-dish

Le peintre Charles-Francois Philippe

par Georges Peillex

L'apparition de Charles-Francois Philippe dans l'actualite

artistique ne date pas de tres longtemps, et il suffit

de remonter ä deux ou trois annees en arrriere tout
au plus pour retrouver ses premieres prises de contact
avec Ie public. C'est egalement a cette epoque-lä que
dans une collective de jeunes peintres genevois organisee

dans les locaux d'une galerie lausannoise, je tombai
litteralement en arret devant son envoi. II y avait lä,
au milieu d'expressions diverses dont quelques-unes
etaient familiöres depuis un certain temps, trois toiles

signees d'un nom inconnu, qui lemoignaient d'un tel
talent et d'une teile autorite qu'on ne pouvait pas ne

pas les remarquer, et qu'on se demandait du meme

coup comment un artiste si manifestement peintre
avait pu exister jusqu'ici, si pres de nous, ä notre insu.

Pour qui se flaue de suivre attentivement les moindres

evenements de notre vie artistique, une teile ignorance
avait de quoi inquieter et inciter ä la modestie.

Je devais, quelque temps apres, apprendre que mon cas

n'etait pas si pendable, puisque Philippe, tout. bien
considere, n'avait guere eprouve, pendant longtemps, le

besoin de faire connaitre ses travaux, et qu'il ne s'y
etait resolu que tout recemment.
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Charles-Francois Philippe, Nature
morte au couteau, 1949 / Stilleben mit
Messer j Still life with knife

Et c'est lä, dejä, un des premiers aspects du caractere
de ce peintre, un aspect qu'il n'est pas inutile de degager
au moment oü nous tentons de presenter ce nouveau

venu. A une epoque oü la jeunesse impatiente est si

pressee de se faire sa place au soleil, oü tant de ses con-
freres voudraient etre arrives avant d'etre partis,
Philippe, lui, prend son temps. Surtout celui d'acquerir
son metier, de se eultiver; de mesurer ses forces et les

dimensions du monde qui l'entoure, de se constituer
une certaine somme d'experiences, de s'assurer de ses

instruments. Des son jeune äge, il veut etre peintre
parce qu'il sent, au debut plus ou moins confusement,

par la suite d'une facon parfaitement consciente, qu'il a

quelque chose ä dire et que ses dispositions naturelles
lui imposent de le faire par des moyens plastiques. II
s'attachera des lors ä conquerir les moyens, et ne con-
sentira ä sc dire peintre qu'au moment oü il les pos-
sedera, ne disons pas parfaitement, car la perfection
n'est guere de ce domaine, mais avec une süffisante

maitrise pour nous donner, des le depart, des ceuvres

dejä abouties.

C'est lä la raison et toute J'explication de ces debuts

fulgurants, et de cette reussite morale presque instan-
tanee qui nous a frappe si fort dans son cas. En faisant

irruption dans les galeries et les salles d'exposition,
Philippe n'a pas apporte ses premiers balbutiements ni
ces promesses flatteuses et parfois sans lendemain
auxquelles on nous a trop souvent habitues; il ne nous a pas
invites ä nous attendrir sur ses premieres et meritoires,
mais maladroites tentatives, mais considerant que son

ajiprentissage etait une affaire strictement privee, il a

attendu pour affronter le jugement de ses eontempo-
ains, de tenir des gages suffisamment sürs de victoire.

Ce faisant, il a montre en quelle estime il tenait l'art
auquel il s'etait destine; il temoignait, ainsi que continue
de le faire chaeune de ses toiles, de son respect du me-
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Charles-Francois Philippe, Nature morte au panier j Stilleben mit Korb j Still Life with Basket

tier, et cn meine temps dune sagesse, d'une saine liu-
milite, qui furent dejit auparavant Celles de certains de

ses aines. Et l'on evoque ä son sujet un Gimmi travaillant

ä Paris pendant dix ans dans l'obscurite, pour
entrer finalcnient par la grande porte et de plain-pied
au Salon d Automne, oi'i on lc place dans la meilleure
salle. On evoquera tout aussi bien d'ailleurs les anciennes

traditions si fort en honneur dans les ateliers du

Quattrocento et pendant la Renaissance, et nous allons
voir pourquoi.

Ne en 1919,! '.harles-Francois Philippe a suivi les classes

de l'Ecole des Beaux-Arts de Geneve. II a travaille
ensuite pendant un certain nombre d'annees dans des

ateliers. Tres jeune, on lc trouve dejä lavant les pin-
ceaux chez Gino Severini. Plus tard, et jusqu'ä il n'v a

pas longtemps, il fut le collaborateur toujours plus ap-
precie de Jean Lurcat. Pendant toute une periode, on
voit qu'il efface volontairement sa personnalite et met
ses dons et son talent au service des autres et, dans un

cas au moins, d'un maitre qu'il estime et s'est choisi.
C'est qu'il voit tres bien 011 il veut en venir, et qu'il ne
croit pas ä la science infuse. II a une vue tres nette de

l'ceuvre qu'il entend realiser le moment venu, pense

qu'il faul pour v parvenir pas mal d'atouts dans son

jeu el decide que cela vaut bien quelques sacrifiecs.

Depuis toujours, notre jeune peintre a ele haute par
l'architecture et lc röle que la peinture doit v jouer. I.es

problemes du mur n'ont jamais cesse d'etre au premier
plan de ses preoecupations, et c'est pour pouvoir, de

toutes les facons et par tous les movens, se mesurer
avec le mur que, renoncant assez longtemps ä la peinture

de chevalet et ä ses succes plus faciles, il s'est can-
tonne dans le röle d'executant dans des entreprises plus
011 moins collectives. II nous donne l'exemple assez

exceptionnel d'un peintre immediatement conscient de

ce qu'il devra realiser dans l'avenir, et celui, plus rare

encore, d'un artiste qui se consacre d'abord et d'eniblee
ä la grande decoration pour ne venir que plus tard ä la

peinture de chevalet, alors que le spectacle epii nous est

le plus souvent donne est celui de peintres de chevalet

plus ou moins doues ambitieux, un beau jour, de «faire
du mur» exaetement comme si c'etait aussi simple

que cela — pour echouer generalement dans des realisations

hybrides, tableaux plus 011 moins bien agrandis,
qui ne tiennent aucun compte des reelles exigences du

mur, qu'ils ignorent d'ailleurs totalement.
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Charles-Francois Philippe, L'homme au broc / Mann mit Krug j Man with Pitcher Photo: Boissonnas, Genf



C'est Iii im reproche qu'on ne pourrait faire ii Philippe.
Une visite ä son atelier genevois de la rue Calvin, a son

appartement voisin, suffit ä situer les interets de

l'artiste. Croquis, projets, maquettes, dessins et quelques
toiles evoquent ses travaux en cours et ses recherches

actuelles. Sur les tables, les etageres, des livres sont
la pour temoigner qu'il n'ignore rien des travaux
poursuivis dans lc domaine qui l'interesse, par ses eon-
freres et ses aines. Si ses admirations vont ä Pignon,
Manessier, Singier et Gromaire, les decouvertes de

Fernand Leger l'ont passionne, et il n'a rien perdu de

l'enseignement de Lurcat. Sur sa table, un album de

reproduetions des tapisseries de VApocalypse d'Angers
voisine avec l'etude de Le Corbusier sur sa Cite radieuse

de Marseille. Non loin de lä, un grand manuel d'histoire
naturelle est ouvert sur quelques planches de botanique
oü sc dessinent les contours decoratifs de quelques
feuilles vegetales.

Cc dernier detail nous amene aussitöt ä considerer le

röle de la nature dans ce que l'on peut dejä appeler l'art
de Philippe. Je pense que l'on pourrait le resultier dans

une seule phrase qui figura jadis dans un nunicro de la

revue hollandaise «de stijl» et qui reste valable non
seulement pour son epoque et Varl concret, mais tout
autant pour les recherches esthetiques de notre jeune
peinture: «Le but de la nature, c'est l'homme, et le

but de l'homme, c'est le style». La nature, l'homme
cl le stvle, voilä bien, il me semble, la trilogie sur
laquelle s'appuie cc que nous connaissons de l'art de

Philippe, et l'une au moins des explications de son

eflicaeiie.

Je pense que la familiarisation prolongee et soutenue de

l'artiste avec les problemes miiraux et architecturaux
l'aura grandement aide ä atteindre ä un style qu'il
n'aura meme pas eu besoin de chercher, mais qui
vraisemblablement se sera impose de lui-meme. La

pratique des grandes surfaces incitc ä la concision, ä

l'ampleur et au depouillement; eile met en valeur la
necessite imperieuse du rythme. Elle exige la clarte du

vocabulairc et postule un entrainement intellectuel

severe, puisque, lä plus que partout ailleurs, la representation

mentale de l'ceuvre ä creer doit etre poussee tres
loin avant l'execution.

Or la plupart de ces qualites caracterisaient les

premieres toiles que Philippe nous a laisse voir, et n'ont
cesse de s'affirmer et de se developper dans Celles qui
ont suivi. Des ma premiere rencontre avec l'ceuvre de ce

jeune peintre, j'ai ete cn eilet frappe par l'esprit de

decision, l'autorite, la maniere de rigueur ä la fois intel-
lcctuclle el materielle qui les iinprcgnaient. Les natures
mortes et les portraits qui forment la premiere periode
de l'ceuvre de Philippe, periode revolue aujourd'hui
mais qui conserve toute sa valeur cl son interet, sont

dejä entierement saisis par Ie rythme qui restera
vraisemblablement toujours un des traits les plus mar-
quants de son oeuvre, et un esprit de sobriete dans la

rhetorique qui aboutit ä la division de la toile cn quel¬

ques elements simples et sa repartition en quelques
grandes surfaces dune remarquable purete. La toile
esl alors strictemenl figurative — bien que repoussanl
toute influence naturaliste - mais l'objet n'y est visible-
nient qu'un Support ollen aux elements plastiques. Le

ton local subsiste, mais reduit ä sa plus simple expression.

Le sujet enfin n'est nullement absent, non plus
malmene, mais on n'a jamais peut-etre autant qu'ici
senti spontanement que bien plutöt que d'une table
et des ustensiles, d'une guitare ou d'une figure maseu-
line, le tableau vivait du jeu raffine des droites et des

courbes exaetement mesurees et harmonisees avec Ia

combinaison des täches colorees. Meine l'atmosphere
lies intense et jirenante qui sc degage de cette peinture
est provoquec bien plus par l'expression purement
plastique que par lc sujet evoque.

Penetre d'un tel esprit, Philippe nc pouvait pas en

rester lä et devait fatalement etre entraine plus loin

par sa demarche. Lue evolution logique le conduit

aujourd'hui ä pousser toujours plus loin l'explosion de

la forme el les limites de la transposition. L'abs-
traction du sujet ou du theme est devenue pour lui
maintenant im exerciee quotidien et rentrainenienl
de la pensee agissant sur les trouvailles de sa

sensibilite, il s'eloigne toujours plus de la representation
objeetive pour s'adonner ä une libre composition
plastique.

Philippe aujourd'hui cherche ä traduire sur la toile ce

qui est derriere son sujet ou son modele ramenes au
röle de tremplin pour une exploration mentale qui
l'amene ä degager d'un modele donne tout un monde

plastique suggere par des associations d'idees qu'il peut
nous communiquer gräce ä l'invention des signes. Le

meme souci de decantation de l'impression continue de

l'inspirer, mais une plus grande independance ä l'egard
de la realite objeetive lui permet d'attcindre ä des

formes et ä des orebestrations toujours plus denses et
mieux eadencöes, en meme temps qu'il agrandit son
horizon et touche enfin au cceur de la question. Sa

quetc coiistante d'une synthese plastique trouve enfin

son chemin et de vastes possibilites de realisation, et il
peut enfin nous apporter dans ses dernieres toiles, non
l'apparence, mais l'esprit des choses — et de l'honime,
dans ses rapports avec la nature, qui reste malgre tout
au centre de sa peinture.

Charles-Francois Philippe a expose ä Geneve, Lausanne,

Lucerne, Zürich, fut invite ä la derniere nationale ä

Berne et partieipa au Salon de Mai 11)5 i oü il fut tres

remarque. II a obtenu Ia Bourse föderale en ig52, et

remporte le Ier prix de Ia jeune peinture ä Geneve

cette annee.

Sur le plan architectural qui l'interesse, il a öte charge
de realiser ä Geneve une decoration murale au Stade de

Champel et une mosaique de planelles de 3oo m2 ä

l'Ecole Geisendorf. Toutes deux sont en cours d'execu-

lioll.
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